grands 


TABLEAUX  MAGIQUES 

DES 

FAMEUSES  SUPPRESSIONS 

Faites  par  la  tris-grande  & très-infaillible 
Jffernblà  prétendue  Nationale. 

, premier  tableau. 

Mejfieurs  les  Supprimeitrs  & Mejfieurs  les  petits 
Inçuijzteurs, 

V ous  allez  voir  ceqiie  vous  n’avez  pas  encore  vu  : 
ce  font  Meffieurs  les  grands  Suppritneurs  qui  vont 
pairar.Vous  les  verrez  enfuite  dans  leurs  laboratoi- 
res fàpprimans  % c’eft-à-diro,  aux  Jacobins  ôc  dans 
le  cabinet  de  Madame  de  Staal.  Vous  verrez  com- 
nre  quoi;  par  quelle  railbn  ils  ont  choiii  les 
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Jacobins  pour  y établir  leur  repaire  , Sc  par  quelle 
raifon  encore  la  fameufe  Théroîgne  de  Méricourr , 
partage  avec  la  vigoureufe  de  Staal , les  honneurs 
de  porte-clef  de  ce  Club  infernal. 

D’abord  , il  faut  que  vous  fâchiez  que  les  charges 
des  Supprimeurs  font  aujourd’hui  les  premières  de 
France.  Bientôt  elles  feront  feules  , bientôt  après 
vous  ne  les  verrez  plus.  Ces  charges  dans  le  prin- 
cipe n’ont  pas  coûté  fort  cher.  Aujourd’hui  ceux 
qui  en  font  pourvus  ne  s’en  démettront  qu’après 
avoir  mis  à fec  toutes  les  bourfes  particulières 
6c  les  tréfors  publics  de  France.  Ils  Font  juré  ^ 
les  hommes  doivent  être  égaux , fans  fortune  ôc 
fans  droits.  Et  , partant  de  cette  égalité , ils  fe 
déclarent  inviolables,  violent  tous  les  droits , comet- 
tent  mille  attentats  , ne  fouifrenE  aucunes  repré- 
fentations , font  incarcérer,  en  vertu  de  la  liberté  , 
ceux  qui  ne  penfcnt  pas  comme  eux , bc  vous 
traitent  comme  de  rebelles  fi  vous  criez  quand 
on  vous  égorge.  Vive  la  liberté  & nos  fameux 
députés  5 allons , Parifiens , chorus , c’eft  pour  vous 
fur-tout:  les  voilà  qui  vont  pafler  ^ criez  fort  : 
Vive  nos  députés. 

Les  voilà  donc  les  grands  Supj>rimeurs  5 
dépéchez-vous  de  les  voir , ces  Meffieurs  palTe- 
ront  vite.  Voyez  d’abord  le  Marchand  de  Pro* 
vence,  ce  réoégat  infeme , qui  , après  avoir  flé- 
tri le  nom  de  Mirabeau , a encore  , par  fon  avidité , 
déshonoré  celui  de  Riquetti  j il  eft  aujourd’hui  à 
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la  tête  des  Supprimeurs  Jacobites , demain,  pour 
une  fomme  d’argent , il  rédigera  le  plan  qui  les 
fupprimera  eus-memes  ^ ils  ne  le  gardent  parmi 
eux  que  parce  qu’ils  le  craignent  ; c’eft  le  p;us  tin 
fcélérat  de  la  bande.  Aucun  , malgré  tous  leurs 
efforts,  n’a  encore  pu  l’égaler-,  cependant  ces 
Meffieurs  ont  les  plus  heureufes  difpolmons’. 
Voyez-le  comme  il  endodrine  h peut  Montmo- 
rency, que  cette  épithete  feule  peint  mieux  qu’un 
livre  entier.  Ses  ancêtres  avoient  toujours  été 
grands  , il  s’eft  réduit  aujourd’hui  à être  le  pre- 
mier d’une  nouvelle  race.  Voyez  enfuite  le  cuiftre 
Sieÿes  -,  c’efl:  celui-ci  qui  eft  un  grand  homme  ! 
Voyez  fon  air  de  mauvaife  humeur  ! C ett  qu  on 
n’a  pas  affez  fupprimé  ^ c’eft  qu’on  a refufé  de  fuivre 
à la  lettre  quelques-uns  des  plans  qu’il  dit  hautement 
être  les  feuis  qui  puiffent  légénérer  l’Etat  & le 
rendre  heureux.  Cela  peut  être  ^cependant  il  n’a 
jamais  fu  faire  fon  propre  bonheur.  Le  coftu- 
me  gothique  , fale  & ridicule  qti’il  a adopté,  en 
Impofe  aux  fois  ^ & fon  ftyle  obfcur  8c  entortillé 
le  leur  fait  regarder  comme  un  grand  homme.  Au 
fait , c’eft  un  dégoûtant  cinique  qui  n’a  rien  de 
philofophique  que  l’air  de  firapücité  qu’il  aftéae  , 
encore  laiffe  t-il  percer  à travers  l’orgued  le  plus 
infupportable.  Chacun  joue  fon  rôle  comme  il 
peut  celui-ci  a eu  deux  beaux  momens  , ffns 
oublier  celui  où  il  courounoit  Orléans  Roi  de 
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France  a Moufleau....  Mais  chut  5 ne  nous  faifons 
de  querelles  avec  perfonne. 

Ne  dérangeons  pas  le  monde, 

Laiffons  chacun  comme  il  eft. 

LailTons-Ies  donc  jouir  un  moment  de  leur 
petite  gloire , 5c  confolons-nous  en  difant  : 

Ça  ne  durera  pas  toujours  , 

Ça  ne  durera  pas  toujours  , 

Ça  ne  durera  pas  toujours. 

Après  lui  5 voyez  marcher  d’un  air  fier  5c  au- 
dacieux le  grand  Lamethj  tout  bouffi  d’ingratitude , 
il  a l’air  de  défier  Funivers  de  ne  le  pas  applaudir  : 
tue  mort. 

Finifîêz  donc  , cher  pere. 

Vous  netes  pas  fi  méchant,  n’eft-ce  pas  ? Re- 
gardez bien  ^ à fon  air  de  conquête  on  diroit  qu’il 
va  faire  le  fiege  de  quelques  nouvelles  Annon- 
ciades.  Laiffe^  donc  : s’il  avoit  été  feul , le  gros 
chien  de  la  maifon  , avec  la  Tourlere,  qui  ref- 
femble  fi  bien  à madame  fa  chere  raere,  Fau- 
roient  bientôt  fait  renoncer  au  bel  exploit  qui 
lui  a valu  tant  de  gloire.  Celui-ci , qui  marche  la 
tête  baffie  5c  la  queue  entre  les  jambes , c’eft  If- 
cariote  d’àutun  , qui  fort  de  chez  FAmbaffiadrice 
notre  amie  de  Staaî.  Et  pourquoi  ne  feroir-elle 
pas  notre  amie  , elle  Fefi:  de  tant  de  monde.  La 
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tête  de  ce  Prêtre  facrilege  , opprobre  de  Ton  or- 
dre de  fa  famille , eft  baffe  , parce  qu’elle  eft 
furchargée  du  poids  de  fes  iniquités  ^ quant  a fa 
queue  on  fait  où  l’on  peut  s en  informer  : ce 
n’eft  pas  mon  affaire.  Il  marche  à l’ombre  de 
la  pucelle  épée  triomphante  du  brave  Lameth , 
qui  dit  toujours , à tant  par  jour , que  la  chenille 
Eccléfiaftique  a raifon.  Vient  à la  file  le  brave 
petit  Barnave  9 le  piftolet  d’une  main  j la  hache 
de  l’autre.  Toujours  parlant  , toujours  fautant , 
c’eft  un  des  plus  zélés  réformateurs.  Le  coupe- 
tête  lui  apprit , dit-on  9 à manier  la  hache  ^ pour 
le  piftolet  5 le  hafard  l’a  bien  fervi,  je  fuis  obligé 
de  lui  favoir  gré  d’avoir  montré  qu’il  a du  cœur , per- 
fonne  ne  s’en  fût  douté.  Je  félicite  la  bienheureufe 
époufe  de  ce  petit  Cannibale  ^ il  ne  fera  jamais  a 
plaindre  dans  les  temps  de  difette  le  fang  ne  fauroit 
l’effrayerj  6c  il  ne  mourra  pas  de  faim,  dùt-illa  man- 
ger pour  derniere  reffource.  Le  Chapelier  a l’air 
fombre  6c  rêveur;  c’eft:  qu’lia  perdu  cent  mille 
francs  cette  nuit.  Voyez  ce  jeu  de  cartes  qui  tombe  de 
fa  poche  5*  il  veut  le  ramaffer  , ouvre  la  main  , il  en 
fort  trois  dez  : on  diroi:  qu’ici  il  veut  encore  jouer 
le  deftin  de  la  France  à pair  ou  non  avec  fes 
braves  acolytes.  Voyez  avec  quelles  grâces  Me- 
nou ; qui  n’eft  pas  le  premier  oifon  de  fa  famille  , 
donne  la  main  à la  charmante  , l’ingénue  , la  dé- 
licate Mademoifelle  d’Âiguilion.  Remarquez  com- 
me le  méchant  aureur  de  ce  ver  magique  vous 
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peint  cette  vertueufe  Demuifelle  fous  des  couleurs 
groteiquemeni  plaifanies^  Il  Fhabille  en  poiffarde  ^ 
ça  lui  fied  alfez  bien.  Au  poignet  de  la  main 
qu’elle  tend  à Menou  , pend  un  paquet  de  poi- 
gnards 5 cette  infcription  : De  la  mime 
trempe  que  celui  de  Jacques  Clément,  Et  plus 
bas  : N'en  faites  faute  , fen  ai  pour  tous  les  Ja^ 
cohins,  Ifcariote  d'Autun  les  a bénis  : quoiqa  il 
ne  foit  pas  Cardinaf  fabénédiclion  vaut  fon  prix. 
Et  voilà  le  chapelet  qui  fe  défile  , Barnave 
qui  rétrograde,  qui  prétend  avoir  le  privilège 
exclulif  de  diftributeur  ^ ÔC  en  cette  qualité  il 
met  à partie  meilleur,  c’eft  pour  lui.  Ici,  voyez 
secourir  la  foule  Jacobite  , chacun  veut  en  avoir. 
Dans  la  foule  , diftinguez  Noaill'es  , Thouret  , 
Target,  le  Camus  , &c.  l’ardeur  de  mal  faire 
les  tranfporte  au  point  que  leur  précipitation  nous 
empêche  de  vous  les  nommer  tous.  Et  difparus.... 
vous  les  verrez  bientôt  dans  leurs  laboratoires 
fupprimant.  En  attendant , pour  vous  diilraire  des 
horribles  tableaux  qui  ont  fixé  vos  derniers  re- 
gards , voici  une  chanfon  pîaifante. 

LES  DEUX  MIRABEAU. 
COMPLAINTE  NATIONALE. 

Air:  Ne  vla-t-ilpas  que  jairne. 

En  France  iî  efl:  deux  Mirabeau  , 

Le  Comte  & le  Vicomte. 

Et  je  vais  peindre  en  ce  tableau 
Le  Vicomte  & le  Comte» 
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Le  bon  peuple  veut  chaque  jour 
Lanterner  le  Vicomte , 

Car  il  réferve  fon  amour 
Pour  le  vertueux  Comte. 

Quand  on  voit  Tun , on  dit  : helas  ! 

J’ai  vu  Monfieur  le  Comte. 

Quand  on  voit  l’autre  , on  dit  tout  bas: 

J’ai  vu  le  gros  Vicomte. 

Pour  nous  inftruire  , l’un  écrit , 

C’ell  le  vertueux  Comte  , 

Et  l’on  s’amufe  lorfqu’on  lit 
Les  écrits  du  Vicomte. 

Le  Châtelet  eft  jufte  enfin , 

Il  décrété  le  Comte 
Et  l’atFaire  de  Savardin 
A fait  fuir  le  Vicomte. 

On  veut  l’accrocher  en  chemin , 

Parce  qu’il  eft  Vicomte  ; 

De  la  lanterne  il  fuit  foudain 
En  fe  difant  le  Comte. 

On  veut  alors  chez  l’étranger 
L’accrocher  comme  Comte  j 
Mais  il  échappe  à ce  danger 
En  fe  difant  Viconire. 

Enfin  l’on  a très-bien  reçu 
Le  gros  8c  gai  Vicomte , 

Dans  des  lieux  où  l’on  eût  pendu 
Le  très-vertueux  Comte  (i).  . 

(i)  Nous  avons  obligation  de  cette  charmante  Complaint» 
à Meflieurs  les  Auteurs  de  la  Chronique  du  Manege  , Sc  nous 
avons  cru  faire  plaifir  à nos  lefteurs  en  la  leur  tranfmettant 
de  nouveau.  • 
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Suite  du  premier  tableau. 

Les  petits  Inquijiteurs. 

Regardez  bien  , ceci  mérite  toute  votre  atten- 
tion. Tout  à l’heure  vous  ne  voyez  rien  , c ’eft  que 
je  chantois.  A préfent  volis  allez  voir  des  ombres 
qui  fe  croient  quelque  chofe.  Regardez  vite  , lifez 
Vite,  & bien  bas.  Voilà  Meffieurs  les  petits  la- 
quifitears  qui  vont  palier. 

Et  ion  lan  la  iailîez -les  palier. 

Admirez  leur  air  grave  5c  cenforial  ; on  diroit 
que  c eft  quelque  choie.  Voyez  ce  long  fil  qu’ils 
tiennent , c’eft  celui  de  toutes  les  grandes  conju- 
rations, de  routes  les  grandes  conlpirations.  Voyez 
comme  il  efl  long,  comme  il  eft  long  ! vous  n’en 
verrez  jamais  la  fin , ni  eux  non  plus.  Il  eft  enmêlé 
dans  le  milieu  , mais  ft  enmêlé  , (i  enmêlé  , qu’on 
n’y  voir  goutte.  C eft  avec  un  tel  fil  qu’on  fe  rend 
intéreilant , bien  intéreflant  ! Je  n’oIe  vous  faire  ici 
le  tableau  de  chacun  en  particulier  , ce  feroit  trop 
peu  de  choie  , ce  n’cft  que  la  îTiafle  qui  eft  in- 
térellanre.  Ce  font  ces  petits  Inquifitears  qui  font 
les  grands  proteéleurs  des  tres^illajlres  Stippri- 
meurs.  Mais  chut,  chut , il  n’en  faut  rien  dire  , 
ils  font  protégés  par  le  Grand  Général,  que  con- 
duit du  fond  de  Ion  cabinet  certain  Vicaire  (i) 


(i)  Ceî  honoêie  Vicaire  eft  ITiiftituteur  du  cékhre  M. 


Auvergnat , qui  lui-même  eft  mu  par  le  Comité 
Jacobite.  Voyez-la  bien , cette  tourbe  àQ  ^etits 
ïnquifitcüvs  , reconnoiffez-Ia  bien  , afin  de  n avoir 
jamais  rien  à démêler  avec  elle.  C’eft  ce  quoa 
nomme  le  grand  Comité  des  recherches. 

A furore  Inqiiîfiîorum , libéra  nos  Domine. 

Voyez  à leur  fuite  ces  Aides  - de  - Camp  du 
blond  Général.  Prenez  garde  à vous , s’ils  vous  . 
voient  vous  êtes  happés.  Ce  font  de  bons  Ci- 
toyens bien  aftifs.  Il  n’eft  rien  qu’ils  ne  fafient 
pour  la  patrie  , pour  la  liberté:,  eux-mêmes  vous 
prendront  au  corps.  Voilà  le  grand  bien  des  nou- 
velles Lois,  les  hommes  font  égaux,  il  n’y  a 
plus  de  métiers  vils  -,  quel  grand  bien  !....  Tout 
le  monde  peut  s’honorer  detre  Mouchard  , Cap- 
lureur,  6cc.  , £>cc.  Admirez  que  cela  eft  beau! 
Voyez  ce  grand  Capitaine,  Marchand  d acier, 
jadis  débitant  de  poudres  d’Aillot  ^ avec  quelle 
célérité  il  vole  à Châlons  pour  honorer  l uniforme 
de  Capitaine  de  cavalerie  nationale  d un  grand 
exploit  : c’eft  la  capture  de  Bonne-Savardin  , 6c 
de  Vinviolable  Abbé  de  Barmond,  muni  de  pafte- 
pons  de  la  première  Aftemblee  du  monde.  On 
les  arrête  tous  les  deux,  en  vertu  de  la  liberté  ,*  5C 
le  Fédéré  qui  s’en  retourne  chez  liii , eft  auffi  obligé 

Mortier:  plaife  au  Seigneur  conferver  long-temps  les  jours 
précieux  de  ce  digne  Prêtre  ; s’il  mouroit  on  dit  que  le  Gé- 
jaéral  perdroit  l’erprit. 
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de  revenir  à Paris.  Ainfi  le  veut  le  grand  Capi- 
taine. Tels  font  les  hauts  faits  de  notre  admira- 

bie  liberté. 

Criez  donc  encore , Français  , Peuple  crédule  , 
criez  y/ye  /a  hW/ Admirez  le  bonheur  dont 
vous  jouiflez.  On  vous  déshonore  , on  vous  dé- 
grade , en  vous  faifant  accroire  que  vous  êtes  li- 
bres; de  quan'd  on  vous  aura  bien  avili,  on  vous 
chargera  de  chaînes  qu’à  peine  vous  pourrez  fup- 
porter.  Alors  vous  fentirez  , mais  trop  tard,  vo- 
tre ineptie.  Mais  ne  perdons  point  de  temps  : 
voilà  Je  fécond  tableau.  i 

SECOND  TABLEAU. 

les  trois  laboratoires , ou  la  maniéré  de  faire 

des  Lois* 

Accourez  tous  , accourez  vite  5 ouvrez  Jes 
yeux  , bâillez  aux  corneilles  5 bons  Citoyens  ^ 
ceft  du  beau  , de  l’intéreffant , du  très -beau 
dont  je  vais  vous  occuper.  Ce  n’eft  pas  ici  le  fecret 
de  la  franche  Maçonnerie  que  je  vais  vous  dé- 
couvrir 5 c’efl  bien  plus  important , c’efl  un  fe- 
cret qui  vous  regarde.  Voyez  bien  , écoutez  bien , 
car  je  vais  parler  bas.  C’efl  la  maniéré  de  faire  Jes 
nouvelles  Lois  que  je  vais  mettre  au  grand  jour. 
Quand  vous  1 aurez  vu  vous  en  faurez  autant  que 
moi.  Il  n’y  a plus  de  myflere  , c efl  le  jour  des 
grandes  vérités. 


f î 

Tenez , le  voilà  cet  endroit  déleSable  , ou  fo 

f„„Ti“és  l«  1=  ““ 

chofes  que  vous  avez  vu  depuis  dix-huit  mois. 
Vous  croyez  d’abord  que  c’eft  un  boudoir  i point 
du  tour.  Un  bureau  d’efprit  j pas  encore  tout- 
à-fait.  Ceft  un  lahoratoire  fecret , mais  tres- 
fecret , où  fe  préparent  à volonté  le  bonheur  & e 

malheur  de  la  France.  Hommes  & femmes  y font 

admis,  en  petit  nombre  pourtant  ^ 8C  fi  Ion  y 
parle  beaucoup  de  deftruaion  , on  y travaille 
aufli  à la  création.  La  maîtrelTe  de  céans  pré- 
féré même  ce  dernier  travail  ; car  h elle  fe  pKte 
à détruire , c’eft  toujours  à regret , £<  on  l’a  même 
entendu  s’écrier  dans  de  certains  momens  . 

Ah  î que  d’enfans  perdus  y 
Ah  ! que  je  les  regrette. 

C’eft  Madame  de  Staal,  c’eft  elle-même  que 
vous  voyez  là-bas  dans  le  fond  , écrafant  ces 
carreaux  du  poids  de  fa  malTe  informe.  Admirez , 
pendant  qu’il  n’y  a encore  quelle,  la  bizarrerie  de 
l’ameublement  de  cette  piece  qu’elle  appelle 
délices.  Un  voluptueux  fopha  , de  magnifiques 
glaces  , quelques  rayons  de  bouquin , foraant 
une  bibliothèque  ^ un  J.  J.  RoufTeau  à côte  d un 
Léda  ',  le  grand  Necker  faifant  regard  à une  Diane 
fortant  du  bain;  un  Villette  , tournant  le  dos  à 
une  fuperbe  Vénus , 5C  femblant  fixer  un  bar 
cifCe  . dont  les  formes  admirables  attirent  aufii 
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l’attention  de  la  digne  fille  de  Mademoifelle 
Culchaud  5c  du  mal-adroit  Necker.  Ce  NarcilTe 
n eft  pourtant  que  pour  les  paflè-temps.  Voici 
fes  Dieux  : voyez  comme  fes  yeux  s’enflamment 
en  les  regardant.  Admirez  la  beauté  mâle  de  cet 
Hercule.  Quelle  attitude  fortement  prononcée  ! 
quelle  tenfion  dans  fes  nerfs  ! c’eft  un  vrai  chef- 
d’œuvre  : elle  en  connoît  le  prix.  Au  bas  du 
tableau  eft  écrit  : pour  la  nuit.  J’en  félicite  la 
inaîtreffe  de  céans. 


Les  bonnes  nuits  font  les  beaux  jours. 

Voyez  ^ fon  pendant  , c’eft  un  Evêque , bel 
efprit  & financier.  Au  bas  eft  écrit  : pour  k jour. 
•Madame  fait  bien  employer  fon  temps.  Ce  que 
c’eft  que  les  fruits  de  l'éducation  ! Mais  vous  avez 
ie  temps  de  voir  ces  décorations.  Regardez  le 
refîe. 


\ oilà  Philippe  Capet  qui  arrive  le  premier  au 
rendez vous.  Voyez  comme  il  baife  les  mains 
de  1 AmbalTadrice  j comme  elle  eft  bonne  , elle 

Il  a rien  de  caché  pour  lui.  Elle  lui  montre 

fon  ame  à découvert.  Il  faific  le  moment  & lui 
fait  de  grandes  propofiüons.  Chut  , poliftons , 
ce  n eft  pas  ce  que  vous  entendez.^  ily  a des 
momeos  pour  tout.  Philippe  foupire  , Philippe  fe 
pafhonne',  mais  ce  n eft  pas  Famour  qui  l’occupe. 
Voyez  comme  fes  yeux  étincellent.  Mon  fort  el^ 
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entre  vos  mains  , ma  reine  , parlez  , ordonnez , 
appelez-moi  votre  roi , ce  titre  feul  touche  en 
ce  moment  mon  cœur.  Puis , voyez  qu  ii  fe  leve 
précipitamment.  Il  fort  de  fa  poche  une  couronne 
de  lauriers , 6c  va  en  décorer  la  tête  du  papa. 
Oui,  s’écrie- t-il,  voilà  le  plus  grand  homme  du 
monde  ! Que  faites-vous  , lui  dit , en  faifanc 
femblant  de  rougir  , la  modefte  fille  du  Ban- 
quier ? Je  rends  juftice  au  mérite  , répond  le 
Prince  qui  avoit  appris  fa  leçon.  Et  voilà  l’Am- 
halTadrice  qui  lui  faute  au  col.  Ah  ! Monfei- 
gneur  , que  n’eft-il  ici  pour  vous  la  rendre  ! ce 
P qui  eft  différé  n’eft  pas  perdu.  Qu’il  me  paie  de 
la  même  monnoie , & je  fuis  fatisfait.  Je  vous 
le  dis  5 vous  m’entendez  , fans  doute  , faites  agir 
le  papa  ^ mon  fort  eft  entre  vos  mains  j ôC  voilà 
l’Abbé  Sieyes  , Ifcariote  d’Autun  , les  Lameth  , 
Mirabeau  l’aîné  Barnave  qui  entrent  , puis 
voilà  la  Théroigne  , Populus  , Madame  de  Beau- 
harnois , la  Laclos , la  charmante  Buffon.  Ad- 
mirez ce  coup  d’œil.  L’Ambaffadrice  prefidc. 
Voyez  fon  air  de  dignité  , 6c  voilà  le  papa  6c  la 
maman , l’affemblée  eft  complété.  Sieyes  péro- 
’ re  ^ le  Prince  ferre  la  main  d’Agnès  Buffon  , 
pouffe  le  genou  à la  Laclos  ÔC  agace  la  Théroigne 
Populus  fait  la  mine  ^ Mirabeau  parle  bas  à l’Am» 
baffadrice,  qui  l’engage  à regarder  fon  pere  avec 
bonté.  Celui-ci  lui  remet  un  paquet  de  billets  , 
la  paix  eft  faite.  Barnave  fixe  déiieieufement  une 
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Lucrèce  dont  la  plaie  faigne  encore^  les  Lameth 
dorment,  Ifcariote  calcule  , 6c  l’Abbé  Sieyes 
croit  qu’on  admire  fon  éloquence.  Supprimons  ^ 
fupprirnons  , s’écrie-t-il , & chacun  de  répondre 
en  cœur  : c’eft  fort  beau , bravo  , bravo  ^ oui , 
fupprirnons. 

Les  femmes  cependant  s’y  oppofent:  Théroi- 
gne  fait  un  long  difcours  fur  le  danger  des  fup» 
prenions  j elle  veut  que  i’on^iée.  Ses  acolytes 
appuyent  fa  motion  , & la  Préfidente  la  met  aux 
voix.  Théroigne  remporte  pour  ce  moment  : ti- 
rons le  rideau  , on  va  travailler  a la  création  , 
5c  ceci  n’ell  pas  de 'notre  reffarr. 

Mais  voilà  les  travaux  politiques  qui  reprennent 
vigueur.  Malgré  la  fatigue  , cette  fois  on  ne  dort 
pas.  Le  Génevois  eft  à,  la  tribune  , on  l’écoute  : 
de  la  part  de  Monfeigneur , je  vais , comme  Jefus , 
donner  à chacun  félon  fon  mérite,  & billets  de 
pluvoir , ÔC  chacun  d’être  fatisfair,  Enfuite  Mi- 
rabeau dit  : Aügulle  Affemblée  , il  faudroit  pro- 
pager nos  principes  ^ ce  cercle  eft  trop  étroit  , 
ôi  nos  projets  ont  befoin  d’éclat.  Il  faut  for- 
mer une  fécondé  affemblée  , où  nous  admet- 
trons quelques  autres  membres  des  meilleurs  de 
la  clique  nationale , & beaucoup  de  bons , mais 
de  très^bons  citoyens.  Nous  y traiterons  avec  l’air 
du  myilere  tout  ce  que  nous  voudrons  rendre 
public.  Le  fecret  fera  ébruité  le  même  joury  c’eff 
un  moyen  infaillible  de  maîtrifer  l’opinion  publi- 
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que.  La  motion  eft  décrétée  après  quelques  débats. 
II  nè  refte  qu’à  fixer  le  lieu  , Barnave  prend  la  pa- 
role. Peut-on  balancer  y s’écrie-t-il  ? Jacobins 
les  Jacobins  ! quel  lieu  plus  propre  à faire  trem- 
bler les  Rois  ! A ce  feul  nom  ils  vont  frémir , 6C 
nous  fommes  maîtres  de  la  terre.  Cette  motion 
eft  adoptée  à l’unanimiié. 

Voilà 5 badauds , voilà,  fotsenthoufîaftes  d’hom- 
mes plus  qu’ordinaires  , l’échantillon  d’une  de  ces 
afiemblées  diiQS  pr/paratoires,]Q  vous  ai  fait  grâce 
de  quelques  motions  incidentes  pour  vous  donner 
le  plus  inréreffant.  D’ailleurs  c’efi  aux  Jacobins 
qu’elles  doivent  être  difcutées  , débattues , appro- 
fondies. Ce  premier  laboratoire  n’efi:  que  celui 
des  propolitions.  Cette  féance  fuffit  pour  vous 
donner  l’idée  de  mille  autres.  Pafibns  au  fécond 
laboratoire  , dit  Club  des  Jacobins  ^ vous  avez  vu 
la  raifon  qui  a fait  préférer  ce  lieu  à tout  autre. 
Il  refie  avant  de  vous  le  montrer  , à vous  infiruire 
pourquoi  & comment  nos  deux  fouveraines  pro- 
teélrices  de  la  bienheureufe  révolution  font  devc* 
nues  cxclulivement  les  porte-clefs  de  ce  Club 
tant  vanté. 

Courtes  réflexions, 

La  bafiefie  6c  l’avarice  , je  l’ai  dit  ailleurs , font 
les  dignes  portiers  de  ce  Club  infernal  : ici  je 
ne  me  contredis  pas , puifque  ce  font  Théroigne 
^ Staal  que  je  vous  défigne  comme  les  porte* 


( ) 

clefs  de  l’infame  laboratoire  Jacobite.  La  Staal 
letoit  de  droit  comme  concierge,  propriétaire  5c 
Préfidente  du  Ciub  préparatoire.  Quant  à la  Thé- 
roigne  , fon  exceiïive  popularité  lui  a valu  cet  em- 
ploi glorieux.  Tout  le  monde  fait  quelle  s etoic 
vouée  aux  plaifirs  de  tous  les  peuples  : Italiens; 
Suiffes,  Turcs,  Arabes,  Scc.  tous  étoient  ac- 
cueillis chez  elle  avant  que  le  Français  Popidas 
eût  formé  le  bifarre  ôc  impraticable  projet  d’en 
jouir  exclufivement.  C’eft  à préfent  par  fon  ca- 
nal que  Fon  fait  parvenir  aux  Cordeliers  , qqe  , 
nouvelle  Ninon,  elle  a adopté  pour  fa  retraite  , 
ces  fuperbes  motions  brûlantes , maffacrantes , 5cc. 
qui  de  là  fe  répandent , à l’aide  de  Marat  §C  con- 
forts , dans  les  clailes  les  plus  abjeéles  de  la  So“ 
ciété  ; ôc  voilà  comme  s’opèrent  les  chefs-d’œuvre 
de  la.  plus  belle  ^ de  la  plus  heureafe  des  révolu- 
lions.  Avec  de  tels  droits  , ces  deux  beautés  Font 
bientôt  emporté  fur  toutes  leurs  concurrente^.  A 
préfent  vous  allez  voir  le  fameux  laboratoire  Ja- 
cobite. 

Second  Laboratoire* 

Chofe  étonnante  ! chofe  merveilleufe  ! approchez, 
approchez  : vous  le  croirez  à peine  quand  vous  l’au- 
rez vu^  ceci  paffe  nature  , accoureZ' vite.  Voyez 
dans  le  fond  de  cette  cour  , c’eft  là  que  fe  décide  , 
en  une  féance,  la  ruine  de  ce  que  des  iiecles  avoient 
eu  peine  à élever. Voyez  d abord  ks  porte-clefs  : 

les 
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les  voilà  de  droit  &:  de  gauêhe.  Ça  vaut  bien 
mieux  que  des  SuiiTes , ça  fenc  au  moins  le  Frah-. 
çais.  Les  femmes  n étant  point  admiles  dans  l’in-» 
lérieur,  au  moins  en  falloit-il  a là  porte.  Voyez 
admirez  l’air  Toupie  y bas  bc  rampant  de  la  Thé--* 
roigne  ^ li  elle  refufe  , c’eft  toujours  à regret  . 
elle  eft  li  bonne  ^ que  pour  peu  qu’homme  ait 
de  tournure , elle  vous  offre  toujours  de  vous 
remplacer  cette  entrée  par  une  autre  qui  ell  à 
fon  unique  difpofîtion.  Pour*  la  Staal  5 e.ie  a la 
contenance  li  ferme  , l’air  fi  durôC  il  peu  poli  ^ 
que  5 11  elle  ne  prouvoit  fort  fouvent  le  contraire  9 

on  la  prendroit  pour  un  véritable  SuilTe. 

-7  -a  ^ 

Air  du  Vaudevilk  de  Figaro^^: 

L’une,  à force  de  bafTeffe, 

Fit  parler  d’elle  en  ces  jours  : 

L’autre  , folle  de  nobleffe  , 

S’illiiftra  par  fes  amours. 

Toutes  deux,  dans  leur  ivreiTe, 

Courent  de  brillans  deftins  , 

S’attachant  aux  Jacobins. 

Toutes  deux  un  peu  coquines  ? 

De  ce  Club  font  le  bonheur. 

Un  membre  égaie  leurs  mines 
Ou  leur' caufriTne  vapeur  : 

Quelques  façons  libertines 
Vcin  ouvrent.  . . . bientôt  leur  cœur  9 
Et  vous  conduil  au  bonheur. 

Pour  leur  ccnfigne , rien  , difent- elles , ne  peut- 

B 
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les  gagner^  voilà  ce  qui  m’embarrafle.  C’eft  ce- 
pendant le  moment  de  vous  faire  voir  l’intérieur 
de  ce  Club  fi  rare.  Mais  puifqu’on  put  féduire  le, 
portier  des  enfers,  nous  défarmerons  bien  ceux-ci  j 
or,  écoutez  : 

Tenez,  voici  les  maniérés 
De  vous  gîiiïer  en  ces  lieux  : 

Préfentez  à ces  cerbères 
Un  membre  bien  vigoureux  (i). 

Si  vous  parvenez  à plaire  , 

On  vous  ouvrira. ...  les  deux  ; 

Vous  ferez  bientôt  heureux.  bis» 

Et  nous  y voilà  : ce  fecret  eft  infaillible.  Vous 
voyez  d’abord  que  vous  ne  voyez  rien  : ces  murs 
vous  paroiflènt  tout  blancs , quelques  bancs , le 
fauteuil  de  M.  le  Préfidenc  6c  la  table  des  Secré- 
taires 5 tout  cela  n’eft  pas  fort  curieux.  Mais  à 
préfent  regardez  dans  mon  miroir,  fur-tout  n’ayez 
pas  peur , quelques  horribles  que  vous  paroiffent 
^les  tableaux  qu’il  va  vous  préfenter. 

Voyez  d’abord  le  fond  de  la  falle.  Ces  tableaux 
fanglans  font  ceux  des  Rois  de  France-  airaffinés. 
Sur  la  droite  , admirez  les  Jacques  Clément,  les 
Charel , les  Ravaillac  , le  vieux  de  la  Montagne  , 

(i)  En  effet , qui  aurait  le  droit  de  faire  écarter  ces  bra- 
ves gardiens  de  leurs  confignes  , £i  ce  n’eff  quelqu’un  des 
plus  vigoureux  Jacobites  : ceux  qui  dérangent  tout  en  France 
pourroient-ils  échouer  en  entreprenant  de  déranger  une  con- 

Ügne. 
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les  Damien  , 6c  ce  fameux  Savetier  de  Meffi- 
ne  (i),  dont  le  Tribunal  fanguinaire  , illégal  5c 
irrémilîîble , a fervi  de  modèle  à rinfticution  des 
Comités  de  recherches  ; ce  malheureux  finit  fur 
un  échafaud  , c’eft  auffi  la  fin  qui  attend  fes  modè- 
les. Sur  la  gauche , voyez  les  amis  du  Roi , les 
Foulon  , les  FlefTeiles , les  Launay,  les  Voifîns  , 
les  Belzunce  , &c.  &c. , ÔC  l’infortuné  Favras  , 
trifté  objet  des  regrets  de  tous  les  honnêtes  gens. 
Voilà  les  fpeé^acles  dont  fe  repaiflent  vos  Légifla- 
teurs  , les  fpedacles  qui  échauffent  6c  ravivent 
leurs  imaginations  fanguinaires  ^ ÔC  c’efl  de  là  d’ou 
fortent  les  décrets  que  Ton  veut  vous  forcer  d’ad- 
mirer. 

Troijîemt  Laboratoire. 

Le  manege  eft  le  lieu  le  plus  indécent  de 
l’univers.  Voyez  entrer  ces  refpedables  Légifla- 
teurs  5 la  plupart  flétris  dans  l’opinion  publique  ^ 
les  uns  honorés  de  décrets  non  purgés , les  au- 
tres fe  targuant  de  leur  inviolabilité  pour  nar- 


CO  Le  Savetier  de  Meffine  fut  une  efpece  de  fou.  Malheur 
à qui  n’avoit  pas  le  bonheur  de  lui  plaire.  Quelques  ouvriers 
qu’il  s’étoit  adjoints,  faifoient,  les  uns,  les  fondions  de  Pro- 
cureur-Syndic ; d’autres,  celles  de  Rapporteur.  Il  fe  faifoit 
cirer  les  gens  qui  l’olfufquoient,  & leur  procès  fait  & parfait 
à fa  maniéré.  Il  les  attendoit  le  foir , & muni  d’une  arque- 
hufe  à vent,  il  ne  les  manquoit  jamais.  Pris  fur  le  fait,  fans 
egard  à la  régularité  de  fes  procédures , il  finit,  comme  il  le 
méritoit  , fur  ua  échafaud. 
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guer  les  nombreufes  feniences  dont  font  munis 
leurs  malheureux  créancîerSa  Admirez  ie  maintien 
de  ce  blanc-bec  ion  gilet  écourté  ^ fa  longue 
lévite  5 un  chapeau  rond  , Tes  cheveux  foulés  ^ 
letrouiTes  fous  fon  chaperu  , tine  badine  à la  main, 
c’ed  le  grand,  l’admirable  Barnave.  Les  Lameth, 
en  fracs  bien  pincés , en  bottes , armés  d’un  gros 
bâton.  Le  pere  Gérard  , en  foLiiiers  ferrés  ÔC  en 
vefle.  Le  foudroyant  Mirabeau  , en  coftume  de 
petit  maître,  ccëifé  en  aile  de  pigeon,  defcend 
d’un  char  magnifique  , gagné  par  le  manege  de 
cet  indiiftrieux  frippon.  Les  autres  a 1 avenant.  Je 
vous  demande  fi  ces  nouveaux  Licurgues  reilem- 
blent  aux  fages  de  la  Grece  ? 

Les  grands  Supprimeurs , iS’  les  admirables  fup- 
prejfions. 

' Voici  le  plus  beau,  ie  plus  inréreffant fi  nous 
avons  eu  une  célébré  St.  Barthelemi , la  St.  Do- 
minique ne  fera  pas  à 1 avenir  moins  célébré  clans 
Thidoire  des  Français  , car  nos  Légillateurs  n e- 
tâhc'rien  moins  riiiQ  francs  ^ ils  ont  aufli  fupprime 
ce  mot  qui  ne  leur  aurok  rappelé  que  leur  dé- 
loyauté. 

Voici  les  grands  Supprimeurs  fur  leurs  bancs  -, 
tremblez,  Rois  de  la  terre,  tremblez,  Nobles  , 
tremblez,  Prêtres  & Prélats , tremblez,  gens  en 
places , Financiers,  Négocians,  Bourgeois  meme, 
tremblez  , nos  Légillateurs  font  aveugles , 5c  dans 
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leur  fureur  fupprimante  , malheur  à qui  tombera 
fous  leurs  coups. 

Voyez  le  Roi  de  France  , comme  il  a l’air  bon; 
on  abufe  de  fa  bonté  , ceft  dans  Tordre  6c  puis, 
à tout  Seigneur  tout  honneur , il  faut  commen« 
cer  par  quelque  chofe.  Ce  n eft  déjà  plus  Louis 
XVÎ  5 Roi  de  France  de  Navarre , 6c  il  doit 
s’eftimer  fort  heureux  qu’on  ait  bien  voulu  lui  con- 
ferver  le  titre  de  Hoî  des  Frcinçais  ^ on  auroit 
même  pu  ajouter  fans  royauté.  Et  le  voilà  qui 
fandionne  , qui  fanéiionne  , qui  fanéiionne  ^ il 
n’a  plus  que  cela  à faire  , ôc  ü hgne , Roi  des  Fran- 
çais. Oh  î que  c’eft  beau  l Après  cela  , voilà 

encore  que  l’on  fupprime  fon  autorité  S^preique  le 
titre  de  Roi , 6c  qu’on  le  baptife  pouvoir  executif: 
n’allez  pas , à caufe  de  la  relTemblancc  des  titres , 
le  confondre  avec  M.  Samfon , à qui  on  a fupprimé 
le  titre  de  Bourreau  , pour  lui  donner  ceux  de 
citoyen  actif  ù de  grand  Rx/cutcur.  Adriure^  la 
fageiïe  de  nos  Légillateurs  ^ s’ils  aviüiTent  le  pre- 
mier titre  de  la  Monarchie  , ils  iiluftrent  celui  des 
dehrucleurs  de  l’humaine  efpece  : ce  que  c’elf 
que  le  pouvoir  de  la  réflexion  , le  fruit  de  la  Pni- 
lofophie  & du  travail  ! Ce  n’eft  pas  encore  tout , 
le  nom  de  Bourbon  leur  déplaît , ou  plutôt  ren- 
dons-leur  juftice  fans  doute  ils  1 ont  en  koneur 
parce  qu’un  de  leurs  membres  l’a  déshonoré  , ^ 
ils  fjppriment  le  nom  de  Bouroon  , ils  appel- 
lent leur  Roi  Louis  Cap. et  lame,  lot  cela  eil 
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magnifique  , ça  releve  la  majefié  du  trône  de 
France.  Et  puisj  les  voilà  qui  difent  que  celui  qui 
gouvernoit  fagement  le  Royaume  avant  qu’ils  fuf- 
fent  venus  intervertir  l’ordre  , n eft  que  le  premier 
citoyen  de  l’Etat  5 & ils  le  mettent  à portion 
congrue  ; la  fille  des  Empereurs , la  grande , 
i’illuftre  Marie-Antoinette  n’aura  plus  de  titres  , 
elle  ne  s appellera  que  la  femme  du  pouvoir  exé- 
cutif. Et  il  faut  qu’elle  voie  ^ qu’elle  entende  tout 
cela  fans  fe  plaindre.  Eh  ! Mefieigneurs  , puifque 
vous  avez  tant  de  pouvoirs , changez , changez 
donc  la  nature  humaine.  Pour  moi , quand  un 
voleur  fe  préfente  à la  portière  de  ma  voiture , 
je  me  défends  Ôc  je  crie  au  voleur  ^ au  voleur. 
Mais  au  furplusj  vous  avez  raifon  , la  fille  de  Marie- 
Ihérefe  5 Marie- Antoinette  d’Autriche  5 5c  le  def- 
csndant  des  Henri  ^ des  Louis-îe-Grand  , n’ont 
pas  befoin  de  titres.  Tremblez  à votre  tour  qu’ils 
ne  prennent  celui  de  deftrudeurs  des  brigands  ^ 
tous  les  honnêtes  gens  font  des  vœux  pour  qu’ils 
méritent  ce  titre  gloHeux  ! tremblez  donc,  lâches 
fpoliateurs  5 tremblez  !.....  Nous  n’avons  plus  de 
Dauphin  5 MM.  les  Supprimeurs  ont  affranchi  le 
Dauphiné 5 qui  ne  s’étoit  donné  qu’aux  conditions 
que  le  fils  aîné  de  France  porteroit  le  titre  de 
Dauphin  , conditio  fine  quâ  non  ; le  Dauphiné 
eft  5 comme  les  autres  Provinces  5 fondu  en  Dépar- 
tement. Génére,ux  Dauphinois  , joignez- vous  aux 
braves  Bretons  3 5c  ne  fouffrez  pas  que  l’on  vous 


( 23  ) 

débaptife.  Aucunes  Lois,  Dieu  même,  ne  fàu- 
roit  en  avoir  le  pouvoir  ! Tremblez  donc  , vils 
Supprimeurs , tremblez  que  nous  ne  nous  fâchions. 
Voilà  encore  le  Roi  de  France , des  Français , 
veux-je  dire  j non,  c’eft  le  pouvoir  exécutif,  ou 
bien  encore  le  premier  Citoyen  du  Royaume , le 
Concierge-Gardien  des  Lois  j je  m’y  perds.  Mais 
enfin , voilà  Louis  le  plus  chéri,  que  l’on  veut  en- 
core dépouiller  de  fes  domaines  j à peine  con- 
fenthont'ils  , peut-être,  à lui  laiffer  une  ou  deux 
maifons  de  plaifance,  tandis  que  certain  des  Sup- 
primeurs en  a acheté  trois  depuis  le  commencement 
de  la  Légiilature.  SoufFrirez-vous  , Français  , que 

l’on  dépouille  entièrement  votre  Roi  ? Et 

puis  , à bas  le  Clergé,  & voilà  fes  biens  au  pillage^ 
ÔC  paix , défenfe  de  crier  , ou  gare  la  lanterne , 
les  Supprimeurs  en  ont  la  clef,  ôc  fi  elle  vous 
manque  , le  Comité  des  Inquifiteurs  eft  là  pour 
la  remplacer.  La  Religion  efi:  gênante  ^ on  s’en 
débarrafie  encore*,  on  croit  par  là  fe  débarrafler 
des  remords;  mais  non,  malheureux, vous  n’aurez 
plus  de  Religion  pour  vousconfoler,  & les  remords 
relieront  dans  vos  âmes  gangrenées  pour  achever 
de  les  dévorer  , ÔC  faire  le  malheur  de  vos  trop 
longues  exillences.  Quand  on  n’épargne  ni  Roi , 
ni  Religion,  ÔC  qu’on  illuflre  le  Bourreau,  on  doit 
s’attendre  à tout. 

Voyez  à préfent  cette  fuperbe  phalange  indef- 
truélible , c’eft  la  Noblefie  Françaife  ; tous  les 
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Décréteurs  poffibles , tous  les  Siipprimeurs  ima- 
ginables ne  fauroient  abattre  fon  courage.  Voyez 
à fa  tête  les  Condé  , les  Villars , les  Turenne  , les 
Coud,  les  Bouillon  , les  Lulignan  , les  Tinteniac, 
les  Beaumanoir , les  Vicomte  de  Mirabeau  , les 
Cazalès,  les  Foucault,  les  Maury,  &c.  , Scc. 
tous  fidelles  fujets  de  leur  Roi , lui  pardonnant  la 
manie  fanftionnante  à laquelle  il  eft  aflujetti  dans 
fa  prifon  , tout  prêts  à répandre  leur  fang  pour 
lui  rendre  la  liberté  Sc  conquérir  de  nouveaux 
lauriers,  que  nulle  puilfance  humaine  ne  peut 
flétrir.  Vous  gémiffez  fur  leur  fott,  bons  Ci- ■ 
toyens , eux  fe  regardent  au-deflus  des  coups 
qu’on  veut  leur  porter. 

Voyez  enfuite  tous  les  Parlemens  défolés  de 
voir  le  défordre  6c  l’anarchie  régner  dans  le 
Royaume , plus  défolés  encore  de  ne  pouvoir 
plus  rendre  la  juftice  aux  Peuples  qui  ne  l’obtien- 
nent plus  de  perfonne.  Les  Supprimeurs  ont  tout 
frappé  ; voici  la  finance  en  pleurs  ! Qu’on  eût 
preffé  l’éponge  , c’étoit  au  mieux;  mais  la  dé- 
truire totalement  eft  fureroent  impolitique. 

Voyez  auffi  les  Princes  fuivre  le  fort  de  notre 
infortuné  Monarque  ,■  digne  d’être  le  plus  heureux 
Souverain  de  la  terre.  Les  voilà  fans  apanage , 
réduits  à la  penfion.  Voyez  leurs  Vaffaux  défolés  , 
leur  baifant  les  mains  , les  regretant  & maudif- 
fant  les  exécrables  Supprimeurs.  Voyez  encore 
les  enfans  de  France  , les  glorieux  fils  de  la  Mai- 

fon 
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fon  de  Bourbon  , à la  merci  d’une  horde  pitoya- 
ble , 6c  réduits  à l’aumône. 

Enfin  , voyez  le  chaos  5 le  défordre  , la  com- 
biiftion  générale , \ embrouillamini  de  toutes 
chofes  , iSC  vous  finiflez  par  ne  plus  rien  difiin- 
guer  ^ la  glace  fe  trouble , ÔC  ne  vous  laifTe  plus 
voir  que  Meflîeurs  les  Inquifiteurs  de  deux  Co- 
mités. Gare,  gare.  Et  difparus\mï\\xmm  ^ je 
t’embrouille  , vous  ne  voyez  plus  rien. 

' ; N’en  avez-vous  pas  déjà  trop  vu,  mes  chers  Con- 
citoyens? Eh  ! pourquoi  la  foudre  refie- t-elle  fuf- 
pendue  ? Tonnez,  dieux  vengeurs , exterminez 
cette  race  infernale , que  leurs  noms  ne  pafient 
à la  pofiérité  que  pour  être  l’exécranon  de  nos 
derniers  neveux.  Mais  j’ai  promis  de  ne  plus  m’em- 
porter  . ..  - * ' - ^ 

Air  : Chanfons  , Chanfons^ 

Des  affaires  le  Bourgeois  glofè  , 

* Sans  vouloir  connoître  la  caufe 
Des  Supprimés; 

Mais  le  temps  vient  où  la  mifere 

Le  forcera  de  voir  au  claire 
Ces  députés. 


c 


PORT  DE  MON  OUVRAGE. 


Jia  prémier  Général  Su  monde. 


Nè  croyez  pas  f brave  Général  , que  ce  foit  la 
crainte  qui  diète  en  ce  moment  le  court  éloge  que 
je  vais  faire  de  vos. vertus  cii/ifë5'&^  guerrières.  Je 
n’aime  point  la  fatyre  , 5c  fi  je  ne.dis  pas  plus  fou- 
vent  du  biea,  c’eft  :que  je  n’en  trouve  point  à dire. 
Je  rentre  dans’ n^oncaraélere  quand  le  tableau  de 
vos  liaiits  faitsTe.  préfente  à mon  efprit.  A tort  ôn 
vous  reproche  d’avoir  plutôt  l’air^d’un  Adonis , que 
rd’un  grand  Gèfféraî.  Le  foin  dé  votré  toilette  n’eft 
point  indifférent  *,  vous  corinoiffez  iVfprit  Ffân- 
■çais  5 ’6c  vous  favez  que» pour  plaire  aux  hommes 
en  ce  pays , il  faut  être  prôné  par  les.  femmes  : or , 
en  forçant  leur  admiration  , vous  rempliffez  votre 
but.  A tort" ôiV vous  reproché  certain  fommeil.  Vo« 
tre  an:e  douce  6Çibonne  , quoique  très-guerriere , 
ne  voulut  jamais'  permeître  à vos  yeux  d’être  té- 
moins des  atrocités  de  Verfaîlîes.  On  vous  re- 
proche de  rambltioh  3 elle“feus  fait , dit-qn  , dé- 
firer  le  dernier  période  de  la. grandeur.  Un  Phi- 
lofophe  comme  vous,  j’en  fuis  sûr,  doit  favoir 
s’apprécier,  & je  foutieos  que  cette  ambition  il 
redoutée  n’efl:  point  dans  votre  caraéfere.  Vous 
menez  votre  armée  badaiidierc  comme  un  trou- 
peau de  moutons  ! Eft-ce  là  un  reproche  à vous 
faire  , quand  la  queftion  de  favoir  fi  c’eil  la  bêtife 
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de  l’armée , ou  votre  génie  qui  en  eft  caufe , n’eft 
pas  encore  décidée  ? Non , vous  êtes  un  grand 
homme.  Je  le  dis  en  trois  mots , 6c  la  méchanceté 
feule  peut  vous  appliquer  ce  couplet  : 

Air  : Chansons  , Chanfons, 

En  vain  fur  les  mœurs  chacun  gronde, 

Toujours  régnera  dans  le  monde 
La  faufTeté  ; 

Celui  dont  la  candeur  nous  frappe. 

Devient  l’homme  qui  nous  attrape  ; 

C’eft  vérité. 

/ 

F I N. 


